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[bookmark: _Toc321669396]Avant-propos par Hervé Le Tellier


Cher Sébastien Bailly,


C’est avec plaisir et quelques jours de retard
que je vous donne satisfaction et cet avant-propos. Ce livre que je tiens pour
excellent et entre les mains rend hommage, mieux, justice, à un procédé
littéraire méconnu, ou pis encore, méprisé. Or, mieux vaut rendre justice au
zeugme que son petit-déjeuner. Mais il suffit. Qu’on ne compte pas sur moi pour
farcir ces lignes de zeugmes comme d’ail un gigot. La chose serait par trop
attendue. Je me contenterai de lister ici quelques-unes des choses
merveilleuses qu’un lecteur attentif découvrira :


1) Zeugme compte pour 17 points au Scrabble.


2) L’ Encyclopédie de d’Alembert
et Diderot tenait le zeugme pour une locution vicieuse.


3) Considérer le zeugme
comme une entorse à la langue et au bon sens permet de les classifier comme on
le ferait des entorses, justement.


4) Qu’on cite ici tout à
fait à propos Gainsbourg, Montesquieu et Marcel Bénabou.


5) Que l’auteur livre avec
générosité des techniques de zeugmisation, permettant au zeugmologue débutant
de passer à la pratique. Aucun manque dans cet ouvrage, fort complet. Le
lecteur pourra désormais se lancer dans la zeugmisation généralisée de la
littérature (ou zeugéli). « Longtemps, je me suis couché de bonne heure et
humeur » (La Recherche du temps perdu, Proust). « La première fois qu’Aurélien
vit Bérénice, il la trouva franchement laide et rue de Vaugirard » (Aurélien,
Aragon). « Toute ma vie, je me suis fait des crêpes Suzette et une
certaine idée de la France » (Mémoires de guerre, général De Gaulle). Que
de belles heures devant nous. Lecteur qui hésiterais encore et bien à tort, rends
toi à l’évidence et la caisse. 


 


H.L.T.



[bookmark: _Toc321669397][bookmark: _Toc321568025]Quel
zeugme est-il ?


Le zeugme est le parent pauvre, jamais mis à l’honneur
dans l’étude de la langue. Vraisemblablement parce qu’il contrarie par trop les
grammairiens depuis la nuit des temps (enfin, au moins depuis le petit matin
grec). La plupart des étudiants en lettres n’en ont jamais entendu parler, et
le grand public, alors ! C’est bien dommage. L’Université ne fait pas son
travail. Or, le zeugme change la vie de ceux qui le rencontrent et en usent. Le
zeugme est plus qu’une façon de dire, plus qu’une construction ou une
déconstruction de phrase. C’est une façon de regarder les choses de biais, une
tournure d’esprit, une manière de prendre la vie. Allons jusqu’au bout, une
philosophie.


Alors pourquoi si peu d’amour pour le zeugme ?
Les signes ne trompent pas. Pour commencer, « zeugme » est la
dernière entrée du Gradus, la bible des procédés littéraires de Bernard Dupriez :
peu nombreux sont ceux qui auront lu jusqu’au bout cet incontournable sommet de
la stylistique. Hasard discourtois du classement alphabétique, qui fait la
renommée de l’anacoluthe[bookmark: _ftnref1][1]. Joli mot, aussi. Le zeugme n’apparaît carrément pas en tant que tel
dans les deux opus de Claude Gagnière que compulsent tous les amateurs, Au
bonheur des mots et Des mots et merveilles [bookmark: _ftnref2][2] : ils forment une somme encyclopédique, qui se termine
abruptement par un article consacré à l’esperluète (joli mot, encore, et
méconnu[bookmark: _ftnref3][3]), mais rien entre « Wilde (Oscar) » et « zizi [bookmark: _ftnref4][4] ». Idem pour l’ouvrage universitaire La Langue littéraire,
chez Fayard, sous la direction de Gilles Philippe et Julien Piat. Plus de 550
pages sur l’histoire de la prose en France, de Gustave Flaubert à Claude Simon,
et pas de trace du « zeugme » dans l’ index des notions, qui fait
pourtant leur place à l’« ellipse au passif » ou au « mot-valise ».


Sur Internet, qui sait tout, on ne trouvait en 2010 que 51 800
occurrences de « zeugme ». Et si l’on trouve dix fois plus de « Zeugma[bookmark: _ftnref5][5] », c’est à cause d’une cité engloutie qui porte ce nom et de l’imagination
des archéologues professionnels et amateurs, Indiana Jones en culottes courtes
et autres Lara Croft en socquettes. Qu’on se rende compte de l’injustice, la
noble « métaphore », elle, tisse sa toile de 1300000 occurrences. Et
Lara Croft, 4850000. Avec ou sans socquettes. Notons, avant d’aller plus loin, que
le mot « zeugme » permet parfois de gagner au Scrabble ou autres jeux
de lettres. Connaître le mot est un atout non négligeable dans une vie en
société bien remplie. Avec le même tirage, vous pourriez tenter « guemez »
ou « meguez », arguant, dans un moment d’inspiration, que la « meguez »
est une « merguez qui manque d’air » ; peut-être auriez-vous une
chance de l’emporter, si ce jour-là vos partenaires de jeu n’avaient aucun
dictionnaire à portée de main et étaient portés à vous faire une confiance
aveugle. Mais il en irait d’un triomphe tout autre si vous disposiez sur le
plateau les lettres z, e, u, g, m et e. Au moins 17 points. Alors, pourquoi
aussi peu d’intérêt pour le « zeugme » ? En 2010 toujours, le
répertoire central des thèses, qui liste les sujets de doctorat en cours en France
ne référençait aucun projet de doctorat contenant le zeugme comme mot-clef, alors
qu’il y en avait 89 avec le mot métaphore[bookmark: _ftnref6][6]. François Bégaudeau, dans son Antimanuel de littérature, en
2008, enfonce le clou, passant de l’indifférence à la charge : le zeugma,
« on a rien contre, mais vraiment c’est pas grand-chose. Il prit son
manteau et la porte. Il fit la mou et demi-tour. Il attrapa le ballon et la
varicelle. Facile, léger, pas méchant, vain[bookmark: _ftnref7][7] ». Le romancier peut légitimement considérer que tout n’est que
vanité, il ne serait pas le premier, mais nous prouverons ci-après que le
zeugme n’est pas un vain procédé, et que s’il a à voir avec la vacuité, ce n’est
pas forcément dans la facilité. Mais, alors, qu’est-ce qu’un zeugme et pourquoi
consacrer à la chose un petit traité ? Le zeugme, objet de rares études, ne
se laisse pas saisir facilement. Le mot zeugme viendrait du grec ζεũγμα :
zeûgma (« lien », « joug », « union »). Anatole
Bailly[bookmark: _ftnref8][8] en fait remonter l’emploi aux rhéteurs grecs.


Retenons une première chose : le propre
du zeugme est le sale de la grammaire[bookmark: _ftnref9][9]. Et ce, depuis que les rhéteurs latins, après les grecs, l’ont repéré
et classé parmi les anacoluthes, c’est-à-dire les formes irrégulières, qui
marquent une faute de logique ou de syntaxe. Bref, le zeugme transgresse l’ordre
grammatical. Dans le volume XVII de l’Encyclopédie de Diderot et D’Alembert
(1765), une notice est donnée sur les zeugmes en latin, qui ont la
particularité d’être relativement incompréhensibles si vous n’avez pas étudié
cette langue.


ZEUGME, s. m. (Gram.)
c’est une espèce d’ellipse, par laquelle un mot déjà exprimé dans une
proposition, est sous-entendu dans une autre qui lui est analogue et même
attachée. De là vient le nom de zeugme, du grec ZEUGMA, connexion, lien, assemblage :
et le zeugme diffère de l’ellipse proprement dite, en ce que dans celle-ci le
mot sous-entendu ne se trouve nulle autre part. […]


[Les] différents
aspects du zeugme peuvent aider peut-être les commençants [on dirait aujourd’hui
les apprenants] à trouver les suppléments nécessaires à la plénitude de la
construction ; mais il faut prendre garde aussi que la multiplicité des
dénominations ne grossisse à leurs yeux les difficultés, qui n’ont quelquefois
de réalité que dans les préjugés. L’erreur pareillement n’a point d’autre
fondement ; et je croirais volontiers que c’est sans examen que D. Lancelot
avance qu’il est quelquefois très élégant de sous-entendre le même mot dans un
sens et une signification différente, comme tu colis barbam, Me patrem [Tu
soignes ta barbe, et lui son père] : cela est trop contraire aux vues de l’élocution
pour y être une élégance ; et quelle que soit l’autorité des auteurs qui
me présenteront de pareils exemples, je ne les regarderai jamais que comme des
locutions vicieuses.


(E.R.M.B.)


Voilà qui est dit. Le raccourci ainsi pris n’est
qu’une marque de corruption.


Trois siècles plus tard, le zeugme a enfin son
gourou, son spécialiste, qui se triple pour le coup d’un praticien hors pairs. Il
s’agit de Pierre Desproges. Il lui a consacré un article de son Dictionnaire
du superflu à l’usage de l’élite et des bien nantis (1985) :


ZEUGMA n. m. Procédé
qui consiste à rattacher grammaticalement plusieurs noms à un adjectif ou à un verbe
qui, logiquement, ne se rapporte qu’à l’un des noms[bookmark: _ftnref10][10].


C’est tout ? Presque. Pierre Desproges
ayant pour ambition d’écrire le plus court dictionnaire du monde[bookmark: _ftnref11][11], la définition qu’il donne est synthétique et claire.


On peut cependant aller plus loin[bookmark: _ftnref12][12]. À condition de choisir un ouvrage un peu plus fourni. Le
Dictionnaire historique de la langue française des éditions Le Robert
consacre un article au mot zeugme en sa page 2301, dans le tome II (1992) :


Ce terme de
rhétorique désigne une construction qui consiste à ne pas énoncer de nouveau, quand
l’esprit peut les rétablir, un mot ou un groupe de mots déjà exprimés dans une
proposition voisine.


Un exemple, peut-être ? Et en français… Soit.
De type classique.


Il s’est fait mal à
la cheville et à la Porte Champerret.


Vous voyez là deux éléments : « à la
cheville » et « à la Porte Champerret » qui ne sont pas de même
nature, mais qu’on lie dans une phrase, sans qu’il y ait de logique à cela. Le
lecteur le comprend instantanément. Et en sourit[bookmark: _ftnref13][13].


Il faut bien deux éléments pour que zeugme il
y ait. Ainsi la devinette « Quand un éléphant entre dans un bar, que
prend-il ? », qui appelle la réponse astucieuse : « De la
place », n’est-elle pas un zeugme, car il n’y a qu’un élément. La réponse
en serait un si elle était : « L’éléphant prend un jus de fraise des
bois et de la place. »


S’il fallait attribuer au zeugme une métaphore
médicale, on pourrait dire qu’il est un déboîtement logique ou une luxation de
la phrase. Bref, le zeugme est une entorse. Il s’agit en effet de tordre une
construction grammaticalement correcte parce qu’il est plus simple, plus rapide,
moins contraignant de procéder ainsi. Il existe plusieurs stades selon la
gravité de la lésion :


– L’entorse légère : un simple étirement
des ligaments, appelé foulure. À ce stade, l’articulation est encore
fonctionnelle ;


– L’entorse moyenne : un étirement
des ligaments accompagné d’un début de déchirement ;


– L’entorse grave : une rupture
complète du ou des ligaments avec possibilité d’arrachements osseux, à l’endroit
où le ligament est inséré.


L’entorse légère est à peine sensible. Tout
juste une foulure. On n’en parlerait pas s’il n’y avait les autres. On boitille.
D’ailleurs, à moins d’appuyer là où ça fait mal, on ne la ressent même pas. Quelques
exemples de zeugmes de cette famille ? On classera dans cette catégorie
trois types de zeugmes : le zeugme du genre, le zeugme du nombre et le
zeugme du temps.



[bookmark: _Toc321669398]Zeugme du genre


La vie est courte
mais belle, l’amour aussi !


L’amour serait courte et belle ? On voit
bien ici que l’auteur cède à une sorte de facilité en n’accordant pas les
adjectifs au deuxième substantif auxquels ils se rapportent. On entend : La
vie est courte et belle, l’amour est court et beau aussi [bookmark: _ftnref14][14] !


On se souvient également, pour en avoir bien
ri, de ce vers de Pierre Corneille, dans la première version d’Horace.


Je suis romaine, hélas !
puisque mon époux l’est.


Nous y avions d’abord entendu la cacophonie volaillère
de fin de vers. Nous savons maintenant aussi qu’il y a un zeugme de genre, déguisant
l’époux en Romaine.



[bookmark: _Toc321669399]Zeugme du nombre


Les cieux sont
menaçants, la terre hospitalière.


Ma cour fut ta prison,
mes faveurs, tes liens.


Pierre CORNEILLE, Cinna


Le cœur est pour
Pyrrhus, et les veaux pour Oreste.


Jean RACINE, Andromaque


L’air était plein d’encens
et les prés de verdure.


Victor HUGO, Tristesse d’Olympio


Le verbe sous-entendu dans les deuxièmes
propositions est au singulier, tandis que la forme exprimée est au pluriel. L’esprit
du lecteur, souple et agile, rétablit sans effort ce que la licence poétique
autorise.



[bookmark: _Toc321669400]Zeugme du temps


Certains universitaires se servent du zeugme
pour disserter du temps qu’il fait. C’est le cas en particulier de Bertrand
Verine qui considère que la succession du passé simple et de l’imparfait dans
une phrase de Gustave Flaubert tirée de Bouvard et Pécuchet : « Des
lapins sortirent de leur terrier et broutaient le gazon » constitue un
zeugme verbo-temporel, au prétexte que le passé simple et l’imparfait n’iraient
pas ici de pair, puisque les lapins seraient nécessairement hors de leur
terrier au moment de brouter le gazon[bookmark: _ftnref15][15].


Nous détectons également un zeugme temporel
dans ces vers tirés de Zaïre de Voltaire :


La coutume, la loi
plia mes premiers ans


À la religion des
heureux musulmans.


Je le vois trop ;
les soins qu’on prend de notre enfance.


Forment nos
sentiments, nos mœurs, notre croyance.


J’eusse été près du
Gange esclave des faux dieux,


Chrétienne dans Paris,
musulmane en ces lieux.


Le plus-que-parfait du subjonctif « eusse
été » s’applique à l’hindouiste et la chrétienne que Zaïre n’est pas, et
qu’est omis le présent, « je suis » avant « musulmane en ces
lieux ». Le verbe n’est pas répété, et sa forme change quand il est
sous-entendu.


Pas de quoi sauter au plafond jusque-là,
vous en conviendrez.


Voyons ce que donnent les entorses un
peu plus ambitieuses. Le premier type d’entorse moyenne, c’est le zeugme
syntaxique. On tord plus que les accords féminin/masculin ou
singulier/pluriel : on s’en prend à la syntaxe. C’est généralement à ce
zeugme-là que l’on pense lorsqu’on parle de zeugme. Le zeugme syntaxique, ou de
construction, consiste à rattacher à un mot, le plus souvent un verbe, deux
compléments qui ne se construisent pas de la même façon.


Il croyait à son
étoile et qu’un certain bonheur lui était dû. 


André GlDE


Dans cet exemple, on joint au même verbe « croyait »
un complément d’objet indirect, « à son étoile », et une proposition,
« qu’un certain bonheur lui était dû ». 


Ils savent compter l’heure
et que leur Terre est ronde. 


Alfred de MUSSET


Mieux vaut s’enfoncer
dans la nuit qu’un clou dans la fesse gauche.


Alphonse ALLAIS


L’idée est la même que dans le zeugme de
Pierre Dac : « Ils s’enfoncèrent, l’un dans la nuit, l’autre un clou
dans la fesse droite », dont la complexité grammaticale est bien
supérieure.


Deuxième type d’entorse moyenne, le zeugme
sémantique, aussi appelé attelage[bookmark: _ftnref16][16], qui consiste à rattacher à un mot (le plus souvent un nom) deux
compléments disparates quant à leur sens, l’un étant un terme concret et l’autre
un terme abstrait, par exemple.


Les marchands de
boisson et d’amour.


Guy de MAUPASSANT







 


Contre ses persiennes
closes, Mme Massot tricote, enfermée dans sa chambre et dans sa
surdité.


Roger MARTIN Du GARD


Certains stylisticiens distinguent le zeugme
simple du zeugme composé.


Le zeugme est simple quand le mot sous-entendu
est exactement celui qui a été exprimé, par exemple :


Je renonce à la Grèce,
à Sparte, à mon empire, à ma famille.


Jean RACINE, Andromaque


Il est composé si le mot sous-entendu n’est
pas absolument celui qu’on a déjà vu, par exemple :


Vous régnez ; Londres
est libre et vos lois florissantes.[bookmark: _ftnref17][17]


VOLTAIRE, Henriade


Comme il y a double entorse, il y a double
zeugme. Les exemples ne sont pas légion, mais particulièrement impressionnants.
C’est un type d’entorse grave, comme celles qui suivent, fortes de leurs
complications inattendues.


Tout jeune Napoléon
était très maigre et officier d’artillerie.


Plus tard il devint
empereur.


Alors il prit du
ventre et beaucoup de pays.


Jacques PRÉVERT


Pierre Desproges, en spécialiste du genre, est
l’auteur de célèbres pirouettes zeugmiques qui prouvent que, quand on aime, on
ne compte plus…


En achevant ces mots,
Damoclès tira de sa poitrine un soupir et de sa redingote une enveloppe jaune
et salie.


Pierre DESPROGES[bookmark: _ftnref18][18]


Après avoir sauté sa
belle-sœur et le repas du midi, le Petit Prince reprit enfin ses esprits et une
banane.


Pierre DESPROGES


Passées ces bornes, il n’y a plus de limites. Alors
que votre conjoint reste trop longtemps au téléphone pendant le repas et que
vous n’en pouvez plus, vous direz : « Passe-moi ta mère, le sel, mes
infidélités et par la fenêtre. » Tout ce qui devait être dit est dit[bookmark: _ftnref19][19].


 


On trouve chez d’autres des acrobaties
grammaticales tout à fait saisissantes :


Tandis qu’une folie
épouvantable, broie


Et fait de cent
milliers d’hommes un tas fumant.


Arthur RIMBAUD, « Le Mal ».


Étudié par les hautes instances de la Revue
d’histoire littéraire de la France, « l’exemple du “Mal” étonne […] d’abord
par un audacieux zeugme de syntaxe qui implique une double fonction
grammaticale de “cent milliers d’hommes”, à la fois complément direct de “broie”
et complément prépositionnel de “fait“ ». Jean-Louis Auguste Commerson (1802
– 1879) est l’auteur d’un double zeugme encastré dont la concision ne
cesse de sidérer :


J’ai dîné hier avec
une femme et un bœuf à la mode.


Dîner avec une femme (incommode ?) et un
bœuf (comestible), c’est un zeugme syntaxique classique, assorti, avec cette
femme et ce bœuf à la mode (les deux sont à la mode, l’un dans sa tenue, l’autre
dans sa cuisson) d’une virevolte acrobatique au zeugme sémantique. Chose
relativement rare, c’est en effet le complément (à la mode) qui repose sur deux
noms incompatibles : une femme et un bœuf. On s’esbaudit devant le tour de
force et classe cela dans les plus réussis des zeugmes à double détente.


Voilà qui nous amène à l’entorse grave dont
Jean-Louis Auguste Commerson est l’un des dignes représentants. C’est le zeugme
à complication. Plus compliqué encore que la double entorse, il fait souvent
appel au calembour, au jeu de mot, au pied de nez. Pour preuve les quelques
exemples suivants.


Deux phrases de Commerson, donc :


J’ai une tasse et un
ami athée[bookmark: _ftnref20][20].


Je préfère panser mon
cheval, qu’à la mort !


Les limites sont allègrement dépassées. On
nage dans le calembour, et le bonheur.


Toutes ces choses sues, vous voilà un
zeugmologue éclairé, amateur averti en zeugmologie. Le premier pas qui conduit
parfois jusqu’à la zeugmopathie.



[bookmark: _Toc321669401][bookmark: _Toc321568026]Intermède
musical


La chanson française a offert à quelques
zeugmes une place de choix dans la mémoire collective. Pour preuve les extraits
relevés ici, hétéroclites, mais de bonne facture.


Mon meilleur ami, si
vous le connaissiez


Vous ne pourriez plus
vous en séparer


L’autre jour, il n’était
pas très malin


Il a pris un laxatif
au lieu de prendre le train


Oh, Yeah !


Le zeugme à l’état brut ce serait :
« Il a pris un laxatif et un train. » On voit tout de suite la
différence, non ? Mais Antoine a durablement marqué les esprits et son
temps. La place qu’on lui réserve là est bien méritée.


Quelques années plus tard, toujours en chanson,
c’est Renaud qui fait un bel usage du zeugme avec « Le retour de la
Pépette » :


Finalement elle se
fringue en pépette,


En madone des
machines agricoles


Au bout d’cinq heures
elle est enfin prête


Mais la boîte est fermée
manque de bol


Alors elle va s’manger
une pizza


Au jambon et au
centre commercial


On est là dans une tradition à laquelle tous
les enfants contraints aux jolies colonies de vacances ont succombé, souvent
sans le savoir. Souvenez-vous :


Elle descend de la
montagne à cheval, ohé.


Variante :


Elle descend de la
montagne à bicyclette.


 


Si vous en êtes déjà au « Sidi ay ay
youpi youpi ayé » du refrain, vous êtes bel et bien atteint…


La chanson continuait :


Elle embrasse son
grand-père quand elle descend…


Je voudrais bien être
son grand-père quand elle descend,


Mais j’préfère avoir
vingt ans et toutes mes dents…


Qui d’entre vous savait qu’en chantant cette
dernière phrase, il émettait sans doute son premier zeugme ?


Le second aura été, peut-être dans les mêmes circonstances,
« Le Petit pont de bois » d’Yves Duteil. Oui celui :


qui ne tenait plus
guère


que par un grand
mystère


et deux piliers de
bois


De quoi entonner plus tard, avec Indochine, dans
« Un singe en hiver » :


J’y ai laissé ma
jeunesse et ma moto.


 


Alain Souchon, dans « Allô, maman, bobo »,
dresse lui aussi un hymne à la jeunesse perdue :


J’voulais les sorties
d’port à la voile,


la nuit barrer les
étoiles


 


Attention cependant de ne pas aller trop loin,
au risque, avec Gainsbourg, de faire des rencontres inoubliables :


Je tombe sur cette
chienne


Shampouineuse


Qui aussitôt m’aveugle
par sa beauté païenne


Et ses mains savonneuses


 


Une fois établi en couple, on peut chanter
avec Zazie « Home Sweet Home » et son refrain enivrant :


On devrait faire


L’amour et la
poussière


D’autant plus amusant que echar un polvo,
littéralement jeter une poussière, signifie faire l’amour en espagnol, ce que
Zazie n’ignore sûrement pas puisqu’elle a étudié cette langue… On hésite donc
un peu entre le zeugme et le pléonasme, ce qui en fait un exemple des plus
rares. Chapeau bas.


C’est avec Georges Brassens que l’on chantera,
accompagné par « Les Trompettes de la renommée » :


En criant sur les
toits et sur l’air des lampions :


« Madame la
marquis’ m’a foutu des morpions » ?


Et pour finir, on dira alors avec Jacques Brel,
en pensant « Au suivant » :


J’avais le rouge au
front et le savon à la main.


 


Fin de l’intermède musical.



[bookmark: _Toc321669402][bookmark: _Toc321568027]Le Zeugme
est-il une faute ?


Prenons un manuel d’écriture quel qu’il soit. Au
hasard. Comme il en existe des dizaines. Pour peu qu’il parle quelque part du
zeugme, que dit-il ?


Le zeugme bouscule la
syntaxe en attribuant un régime à des verbes se construisant différemment. Au
point que ce complément, unique, peut parfois revêtir deux fonctions
grammaticales contradictoires, comme dans la phrase suivante : « Jean
m’avait convié amicalement mais cherché querelle dès mon arrivée », où le
pronom est à la fois complément d’objet direct et indirect. On n’évitera la
faute qu’en répétant le pronom et le verbe : « Jean m’avait convié
amicalement mais m’avait cherché querelle dès mon arrivée. [bookmark: _ftnref21][21] »


On ne jettera pas toutefois la pierre de l’hyper-correction
à Thomas Gergely, l’auteur des lignes ci-dessus citées. Comme le souligne Henri
Morier[bookmark: _ftnref22][22], « les grammaires dogmatiques font chorus : on doit donner à
chaque verbe le complément qui lui convient. […] De même encore, les logiciens
ont exigé que les compléments similaires d’un même verbe fussent de même nature
syntaxique ». En dépit des intimidations des grammairiens, il convient de
s’interroger sur le statut un peu particulier du zeugme par rapport à la norme.
La discussion ne date pas d’hier. Dans le premier volume du Dictionnaire
raisonné des difficultés grammaticales et littéraires, on lisait déjà, en
1822 :


Les grammairiens ne sont pas d’accord sur les
ellipses où les mots sous-entendus ne sont pas les mêmes que ceux qui sont
exprimés. Par exemple, ils disent que si le premier membre de la phrase est au
singulier, l’ellipse ne peut pas, dans le second membre, le supposer au pluriel.
Ainsi ils condamnent l’ellipse qui se trouve dans ce vers de Racine :


Le cœur est pour
Pyrrhus, et les vœux pour Oreste


parce que le sens
est, et les vœux sont pour Oreste, et que l’ellipse ne peut rappeler que le mot
est au singulier.


Jean-Charles Laveaux et Charles Joseph Marty-Laveaux
y prenaient pourtant la défense de ces ellipses fautives :


Trop souvent les grammairiens oublient que le
discours ne doit être fait d’après leurs règles que lorsque leurs règles ont
été faites pour la perfection du langage ; et que lorsqu’une phrase frappe
l’esprit par sa clarté, sans choquer l’oreille par des sons durs, ou le goût
par des idées disparates, c’est une pédanterie de s’efforcer à trouver mal dit
ce que tout le monde approuve, et ce que les écrivains les plus distingués ont
fréquemment autorisé par des exemples.


On ne saurait mieux dire. Mais le camp de la
pédanterie n’a jamais manqué de bras. Attention cependant, si la défense est
prise ici des zeugmes de genre et de nombre, le compte n’y est pas pour les
zeugmes syntaxiques et encore moins sémantiques, dont on s’autorise à penser qu’ils
choqueraient quelque peu par des « idées disparates ». Plus loin, les
auteurs considèrent comme fautive la tournure de Voltaire :


J’eusse été près du
Gange esclave des faux dieux,


Chrétienne dans Paris,
musulmane en ces lieux.


Maurice Grevisse, dans Le Bon Usage, qui
fait référence, ne parle pas de zeugme : pas de trace du mot dans les 1072
articles qu’il consacre à la bonne façon d’écrire le français. Il signale
cependant que, lorsqu’il y a ellipse de verbe, « le verbe à suppléer doit
être à la même personne, au même nombre, au même temps et à la même voix que le
verbe exprimé. Mais de noter tout de même que « pour ce qui est de la
personne et du nombre la règle laisse bien de la latitude. » Et de citer
quelques exemples comme :


Nos amis ont grand
tort


Et tort qui se repose


Sur de tels paresseux.


Jean de La FONTAINE


 


Tu seras Dame, et moi
comte.


Victor HUGO


Le Bon usage aborde également le sujet
à propos des compléments d’objet :


Lorsqu’un verbe a
plusieurs compléments d’objet, ces compléments doivent, en principe, être tous
de même nature grammaticale : ce peuvent être, soit des noms, soit des
pronoms, soit des noms et des pronoms, soit des infinitifs, soit des
propositions. […] à l’époque classique, le verbe admettait tout à fait
couramment des compléments de nature grammaticale différente. […]


Cette construction a
repris faveur chez les romantiques[bookmark: _ftnref23][23] et elle se rencontre assez fréquemment chez
les auteurs modernes.


Les zeugmes qu’on trouve chez Racine ou
Corneille n’auraient donc rien de fautif et seraient même, à en croire une note
de bas de page de Maurice Grevisse, une survivance d’une construction du grec
ancien, en accord, donc avec Anatole Bailly, cité plus haut.


Mais Maurice Grevisse dit bien que la chose ne
doit pas se faire : en principe, le zeugme est banni. Tout dépendrait donc
ensuite de savoir si l’on suit ou non les principes rigoureux de l’expression
écrite, ou si l’on s’assoit dessus.


Le français ne supporte pas la faute de
grammaire. Ce qui se conçoit bien s’énonce clairement. Par antithèse on en
déduira que ce qui s’énonce flou n’est pas très bien conçu. Et nous comprenons
donc que le français utilitaire doit se méfier du zeugme comme le corbeau du
renard, qui menace l’agencement comme le cadencement de ses phrases affûtées :
sus au sibyllin et au baroque !


Alors doit-on accepter des écrivains ce qu’on
refuse aux avocats, médecins, fonctionnaires assermentés ou bouchers-charcutiers
en correspondance avec l’administration fiscale ? En d’autres termes, la
langue littéraire est-elle différente de la langue quotidienne, et plus
précisément dans son rapport avec la norme grammaticale ? Ou encore :
l’écrivain peut-il se moquer de la grammaire comme de son premier porte-plume
sans qu’on lui en veuille[bookmark: _ftnref24][24] ?


Dans ses souvenirs, Maxime Ducamp écrit à
propos de Gustave Flaubert :


Il prétendait, il a toujours prétendu que l’écrivain
est libre, selon les exigences de son style, d’accepter ou de rejeter les
prescriptions grammaticales qui régissent la langue française, et que les
seules lois auxquelles il faut se soumettre sont les lois de l’harmonie.


La querelle sur les « fautes » de
Flaubert atteint son apogée en 1919 – 1921. Le 14 août 1921, Louis Le
Robert publie dans La Rose rouge un article titré : « Flaubert
écrivait mal. » Le 29 août, le chroniqueur du Temps répond qu’aucune faute
de Flaubert n’en est une. Le raisonnement de Pierre Souday tient en une phrase :
un grand écrivain sait forcément bien écrire… La querelle continue d’article en
article. Marcel Proust lui-même descend dans l’arène et explique :


Il y a une beauté grammaticale, (comme il y a une
beauté morale, dramatique, etc.) qui n’a rien à voir avec la correction.


Dont acte. La beauté excuse tout, et la langue
peut vivre en s’affranchissant de la règle.


Depuis, puristes et tenants de l’expérimentation
continuent pourtant de se chercher des noises. Et Henri Morier de conclure pour
sa part :


Il est vrai que les zeugmes de nombre, et plus encore
les zeugmes de genre, continueront à passer pour des négligences de style. Et l’on
aurait tort, pour se justifier d’une imperfection, d’invoquer la défaillance d’un
maître. Nul n’est à l’abri d’un instant d’inadvertance[bookmark: _ftnref25][25].


 


Nous en conviendrons : n’est pas Flaubert
qui veut.



[bookmark: _Toc321669403][bookmark: _Toc321568028]Intermède
journalistique


Les journalistes aiment les zeugmes. Qu’on se
penche sur un quotidien, on en pêche forcément quelques-uns. L’œil averti ne s’y
trompe pas. Il y en a même dans les titres, où, pourtant, le journaliste ne
dispose pas d’énormément de place.


Curieusement, pourtant, le livre de référence
qui épingla les travers du style journalistique en 1997, Le Journalisme sans
peine[bookmark: _ftnref26][26], de Michel-Antoine Burnier et Patrick Rambaud, ne consacre pas au
zeugme le chapitre qu’il mériterait[bookmark: _ftnref27][27]. Mais que l’on se rassure : le zeugme est bien au programme des
formations à l’écriture créative du Centre de perfectionnement des journalistes.
Le journaliste qui y améliore ses techniques d’écriture, alors même qu’il a
quelques années de pratique derrière lui, se voit donc proposer le zeugme comme
ressort à sa créativité.


Voici quelques exemples :


En janvier 1929, il
revient enfin à la philosophie et à Cambridge pour obtenir son doctorat.


Portrait de l’excentrique
Ludwig Wittgenstein paru dans Libération le 28 juillet 2010 sous la plume de
Frédérique Roussel.


La plage que j’aime
est pleine de pétrole et d’inadmissible, jonchée d’oiseaux morts et d’illusions
perdues.


François SIMON, Ouest-France, 8-9 janvier 2000.


Un beau titre de Libération, encore, en 2005 :


« Les Bleus gagnent
avec Zidane et la manière. »


L’effet n’est pas toujours aussi heureux. Voici
deux titres trouvés dans la presse quotidienne régionale dont l’effet
stylistique n’est pas forcément des plus réussis :


« Des
incendiaires de poubelles alcoolisés et interpellés. »


au lieu de : « Des incendiaires de
poubelles alcoolisés interpellés[bookmark: _ftnref28][28]. »


« Cultiver soja
et générosité »


pour titrer un article sur une mission
humanitaire au Kenya, Paris-Normandie, fr, 21 août 2010.


Pourtant, tout va bien encore, je ne serai pas
le premier à citer ce zeugme paru dans la presse en juin 2007, dont le résultat
est épouvantable :


Un ado fauché par une
voiture de police à 100 km/h à Marseille, projeté à 20 mètres sous la
violence du choc et les yeux de son frère.


Amis journalistes, chers confrères[bookmark: _ftnref29][29], sachez donc user du zeugme avec discernement, nous vous soupçonnons
parfois de vous jeter dessus dans l’espoir d’échapper au lieu commun, voire aux
calembours éculés. Il n’en reste alors pas moins une facilité, comme un tour de
passe-passe connu des amateurs, qui ne se justifie pas toujours. Et la
démonstration que la chose n’est pas bien compliquée à réaliser est donnée dans
le chapitre suivant.



[bookmark: _Toc321669404][bookmark: _Toc321568029]La petite
fabrique du zeugme


L’occasion est belle de théoriser un chouïa. Ouvrons
donc une parenthèse. Pour qu’il y ait zeugme, il faut qu’il y ait un connecteur
qui renvoie vers au moins deux connectés. Sans le zeugme, cela prendrait la
forme suivante :


A = C et A = B mais C ≠ B


La vie = courte mais belle


La vie = L’amour


mais


L’amour ≠ courte mais belle


 


Il n’y
a pas d’équivalence grammaticale (ici) ou syntaxique (ailleurs) qui associerait
correctement les deux éléments « l’amour » et « courte mais
belle ». Pourtant la forme d’expression choisie laisse entendre C = B, soit
l’amour est courte mais belle, par une per-version du langage que ne
permettrait pas les mathématiques. Une sorte de syllogisme grammatical. Et l’on
a bien au final :


A = C = B


 


La
vie est courte et belle, l’amour aussi[bookmark: _ftnref30][30].


Tous les zeugmes peuvent être ramenés à une
équation de ce type. La construction n’ est logiquement possible que si A, A et C
sont « compatibles ». Et il y a zeugme parce qu’ils ne le sont pas. Quelle
que soit la raison de cette incompatibilité.


Soit parce que :


 





 
  	
  B

  
  	
  C

  
 

 
  	
  Masculin

  
  	
  Féminin

  
 

 
  	
  Singulier

  
  	
  Pluriel

  
 

 
  	
  Passé simple

  
  	
  Imparfait

  
 

 
  	
  Adjectif

  
  	
  Proposition

  
 

 
  	
  Concret

  
  	
  Abstrait

  
 

 
  	
  Littéral

  
  	
  Imagé

  
 







 


Cette liste n’est pas exhaustive, et les
combinaisons sont nombreuses. Elle permet cependant d’y voir plus clair, et de
se lancer dans de premières tentatives de fabrication.


Afin de s’échauffer, on commencera par un
exercice simple : en faisant débuter une série de phrases par « j’aime »
et en y ajoutant deux éléments disparates :


J’aime la mousse au
chocolat et qu’on me gratte le dos.


J’aime la musique
classique et la sauce bolognaise.


J’aime me creuser la
tête, pas qu’on me tire les cheveux.


Marcel Bénabou, éminent membre de l’OuLiPo, fit
de même avec le starter « Mieux vaut », et obtint une liste de
zeugmes assez hilarants, postés sur le site de l’OUvroir de LIttérature
POtentielle[bookmark: _ftnref31][31]. Extrait :


 


Mieux vaut sortir sa
fiancée que de prison.


Mieux vaut retirer
une plainte au commissariat que ses vêtements en public.


Mieux vaut ouvrir une
parenthèse que des hostilités.


Mieux vaut courir les
rues qu’à sa perte.


Mieux vaut fendre les
flots que du bois pour l’hiver.


Mieux vaut serrer la
main à un inconnu que les fesses.


Le sujet est loin d’être épuisé, et l’on a
envie d’ajouter :


Mieux vaut prendre
son pied que se faire marcher dessus.


À vous maintenant d’imaginer quelques zeugmes
de cette veine, ou d’utiliser un autre starter, comme le « Je me
souviens », cher aux Oulipiens et au premier d’entre eux, Georges Perec.



[bookmark: _Toc321669405]Le qui et le quoi


Mélanger le qui et le quoi permet de produire
des zeugmes assez facilement.


En gardant le starter « J’aime »,
on obtient par exemple :


J’aime ma maman et
les dessins animés.


 


Qui devient, plus tard :


J’aime ma femme et
les films d’action.


On excusera la première formule, enfantine et
attendrissante. Moins la deuxième, qui laisse entendre que le locuteur ne
saurait choisir entre sa compagne et son poste de télévision.



[bookmark: _Toc321669406]Les expressions toutes faites


Les expressions toutes faites, voire les
clichés, ont tout à gagner de la proximité du zeugme. Le zeugme leur donne une
seconde jeunesse, un nouveau souffle, une originalité qui leur faisait
jusque-là défaut. Exerçons-nous à titre d’exemple sur l’expression « prendre
peur ». Le zeugme simple est facile à trouver :


Il a pris peur et une
deuxième part de gâteau.


Notez qu’on ne perd rien de l’effet, au
contraire, à inverser les propositions :


Il a pris une
deuxième part de gâteau, et peur.


Une fois arrivé à ce résultat, on aurait tort
de ne pas essayer d’aller plus loin et de corser la chose. Le verbe « prendre »
recèle suffisamment de potentialités pour qu’on s’y essaye.


Ouvrons un dictionnaire pour ne rien en perdre,
et agir avec méthode.


– prendre avec des pincettes


– prendre son courage à deux mains


– prendre ses jambes à son cou


– prendre le mors aux dents


– prendre la plume


– prendre le bras (de quelqu’un)


– prendre les armes


– prendre la clef des champs


– prendre le taureau par les cornes


– prendre au vol


– prendre la balle au bond


– (en) prendre de la graine


– (en) prendre pour son grade


– prendre langue


– prendre à la rigolade


– prendre mal un propos


– prendre bien


– prendre le ciel à témoin


 


Si la liste est loin d’être complète, elle est
largement suffisante pour que l’on voit où l’on veut en venir. Mixons tout cela
pour obtenir des zeugmes. Et l’on comprend vite qu’il est largement possible d’avancer
au-delà du double zeugme :


L’assassin a pris la
balle au bond, puis son courage à deux mains, au vol et avec des pincettes, et
enfin le ciel à témoin.


Il a pris une
deuxième part de gâteau et la plume pour tout avouer.


Un peu tiré par les cheveux, peut-être. Mais
il s’agit d’un exercice et, comme au piano on fait ses gammes, d’acquérir la
souplesse nécessaire et le doigté, avant de produire ses propres zeugmes à bon
escient. Vous pouvez vous entraîner à votre tour à l’aide des formules éculées
suivantes : observer le silence, perdre la tête, monter sur ses grands
chevaux…


D’autres expressions, qui ne commencent pas
par un verbe, sont de véritables mines de zeugmes à retardement. Il en va ainsi
de l’abominable « dans tous ses états ». « Dans » annonce
fréquemment un complément de lieu. Ce n’est pas le cas pour « tous ses
états ». On pourra donc utiliser « dans tous ses états » avec et
après quasiment n’importe quel complément de lieu introduit par « dans » :
une manière de créer un zeugme à peu de frais.


Il a rangé sa tenue
de ski dans un placard et dans tous ses états.


Il était dans son
bain et dans tous ses états.


On variera les plaisirs avec « dans la
plupart des cas », « dans les grandes lignes », etc.


Les possibilités du zeugme semblent infinies, pour
peu que l’on sache repérer ces éléments de phrases qui, dans l’une ou dans l’autre
n’ont pas exactement le même sens. N’y a-t-il pas quelque chose d’irrésistible
à ce zeugme-là :


David était payé et
mangeait avec un lance-pierre.


L’expression « avec un lance-pierre »
n’a pas le même sens selon que l’on est payé ou que l’on mange, même si les
deux sont figurés.


 



[bookmark: _Toc321669407]La polysémie


Les mots qui ont plusieurs sens, dits mots
polysémiques, sont particulièrement prisés par le faiseur de zeugmes. Si un mot
a deux sens distincts, on peut assez facilement fabriquer un zeugme qui
reposera sur ces deux sens. Prenons par exemple le verbe tirer. Sans aller
jusqu’à l’argot, le mot est riche de sens divers :


Les artilleurs ont
tiré au canon. (tirer + à + arme à projectile)


La cheminée tire mal.
(tirer + adverbe)


Deux vaches tiraient
la charrette. (tirer + véhicule…)


Le présent petit
traité sera tiré à cent mille exemplaires. (tirer + à +         D de quantité +
« texte »…)


Le romancier tirait
de son imagination mille détails étonnants. (tirer        + de + « source »
+ « information »…)


En associant les différents sens d’un mot
polysémique, voilà ce qu’on obtient, pour peu que l’on trouve un sujet pour le
verbe qui soit assez souple :


Le philosophe tirait
de ses connaissances des textes érudits et à 500 exemplaires.


Notez qu’on peut mixer la polysémie avec les
expressions toutes faites, du type, « tirer le diable par la queue »,
par exemple :


Le philosophe tirait
de ses connaissances des textes érudits et le diable par la queue.



[bookmark: _Toc321669408]Le sens figuré


Prenons un verbe qui a un sens propre et un
sens figuré. L’association des deux donne des résultats zeugmiques tout à fait
satisfaisants. La preuve avec « succomber ». Au sens propre, c’est « fléchir,
s’affaisser, s’écrouler sous le poids d’une charge » : le soldat
succombe sous son bardas. Au sens figuré, c’est perdre ses forces, ses
capacités, sous l’effet d’une épreuve, de difficultés : succomber à l’émotion,
à la fatigue, à la surprise. Le zeugme est là, qui vous tend les bras :


L’écolier succombe
sous son cartable et l’émotion de la rentrée des classes.


Revenons au lance-pierre, et allons encore
plus loin en jouant sur le sens propre :


David se bat, mange
et est payé avec un lance-pierre.



[bookmark: _Toc321669409]L’homophonie


Les homophones, ces mots qui se prononcent
pareillement tout en s’écrivant différemment, sont les alliés de celui qui s’adonne
au calembour. Ils permettent également de produire des zeugmes de première
qualité, pour peu qu’on se creuse un peu la cervelle, au risque de plagier le
pauvre Ponson du Terrail.


C’est avec les verbes homonymes qu’il est le
plus simple déjouer. Et même s’ils ne sont pas très nombreux, ils offrent des
pistes intéressantes. Nous en reprenons ici la liste établie par Le Nouveau
Bescherelle 3 :


– aurifier et horrifier


– buter et butter


– caner et canner


– chaumer et chômer


– choper et chopper


– compter et conter


– dégoûter et dégoutter


– délacer et délasser


– desceller et desseller


– détoner et détonner


– enter et hanter


– épicer et épisser


– fréter et fretter


– goûter et goutter


– lacer et lasser


– panser et penser


– pauser et poser


– taler et taller


– sceller et seller


– teinter et tinter


– vanter et venter


 


Et c’est tout ? Oui c’est tout. En
matière de verbes, en tout cas à moins de pousser le bouchon en acceptant une
légère différence de prononciation :


– aller et hâler


– bailler et bayer


– exaucer et exhausser


– mater et mater


– pécher et pêcher


– résonner et raisonner


– roder et rôder


– tacher et tâcher


 


Et ne boudons pas notre plaisir avec deux
verbes à la graphie aussi identique que leur conjugaison, mais qui sont bien
des mots différents :


– mater, que ce soit aux échecs ou dans
le sens de dépolir


– ravaler, qui permet le magnifique :


 


Il a ravalé sa salive
et ma façade[bookmark: _ftnref32][32].



[bookmark: _Toc321669410]Tentative d’épuisement d’un thème


Afin de vous exercer au mieux à produire des
zeugmes opportuns en toute circonstance, nous vous recommandons de vous choisir
un thème de la vie quotidienne. Prenez toutes les expressions usuelles qui vous
viennent autour de ce thème, et voyez de quelle façon vous pouvez en faire des
zeugmes. Vous apercevrez vite tout le bénéfice qu’il y a à retirer de l’usage
systématique du zeugme. La preuve devant vous avec un thème simple : les
enfants.


Les enfants aiment les zeugmes. Et les zeugmes
aiment les enfants, et leurs parents. Le zeugme est, en la matière, le parfait
allié d’une éducation réussie. Il permet notamment un gain de temps non
négligeable dans la vie quotidienne. Pour preuve, les raccourcis qu’il autorise :


Maintenant, ça suffit :
tu finis ta purée et de te laver les dents !


Autant de temps de gagné à l’heure d’aller se
coucher. Et pour leur dire de se taire :


Je ne veux plus rien
entendre et la paix !


D’autres formules peuvent s’avérer utiles au
quotidien.


Arrête de mettre le
bazar et tes doigts dans le nez[bookmark: _ftnref33][33] !


Le zeugme n’empêche pas l’affection, et permet
même de donner des conseils d’orientation professionnelle.


Embrasse ta mère et
la carrière d’avocat !


On voit quels gains énormes en tirent les
parents pressés, ayant plusieurs mouflets sur les bras.


Évidemment, l’éducation ne se limite pas à
quelques ordres aboyés à l’impératif aux oreilles de marmots récalcitrants. Il
convient aussi de donner des conseils avisés aux plus jeunes pour qu’ils
réussissent dans la vie et suivent le droit chemin. Le zeugme rend d’excellents
services dans ce domaine également :


Fais tes devoirs et
ton devoir.


Respecte les autres
et le code de la route.


Sois un exemple pour
tous et heureux de ton sort.


Simple, et efficace. Munissez-vous d’une
feuille de papier et d’un crayon et, fort des conseils donnés dans cette petite
fabrique du zeugme, attaquez-vous avec optimisme aux thèmes suivants :


La religion


L’amour


La nourriture


La télévision


La philosophie


La littérature


La peinture


Le cinéma


La politique


Le sport


Les animaux


L’artisanat


 


Ceci fait, aucun doute, vous voilà un zeugmologue
averti. Et nous sommes fier de vous et d’avoir mené ce chapitre à son terme.



[bookmark: _Toc321669411][bookmark: _Toc321568030]Intermède
rhétorique


Dans la grande famille des figures de style, le
zeugme n’est pas isolé dans son coin. Il a des amies proches auxquelles il
conte fleurette. Elles ont des noms à la fois poétiques et exotiques : ellipse,
anacoluthe, antanaclase, syllepse, brachylogie… Des noms qui sont parfois
barbares pour qui n’a fait ni grec ni latin, mais chacune de ces figures a bien
à voir, par filiation ou cousinage avec le zeugme. Toutes gomment une part de
la phrase, raccourcissent, saute au-dessus de l’attendu. Revue des figures
apparentées au zeugme.



[bookmark: _Toc321669412]L’ellipse


Elle tient son nom du grec
έλλεπω : elleipô où l’on ; doit comprendre
« laisser de côté », « négliger ». L’ellipse est la mère du
zeugme puisqu’elle consiste à omettre un ou plusieurs éléments en principe
nécessaires à la compréhension du texte, pour produire un effet de raccourci. Elle
oblige le récepteur à rétablir mentalement ce que l’auteur passe sous silence. Le
zeugme ne serait donc qu’une ellipse qui a mal tourné.


Il existe trois types d’ellipses :


L’ellipse grammaticale est caractérisée
par l’omission d’un mot ou d’un verbe. Souvent cet usage de la figure n’est pas
destiné à produire un effet particulier, il s’agit avant tout de faire l’économie
d’une répétition souvent par une énumération : « Café, bain, travail…
Deux pages par jour, d’accord ? » (Philippe Sollers). Les listes
fonctionnent sur le principe de l’ellipse grammaticale. « Acheter du
beurre, acheter des navets, acheter une clé de douze » est une liste sans
ellipse. Qui donne, avec ellipse : « Acheter beurre, navets, clé de
douze. » Notez qu’on obtient un zeugme en tentant simplement de s’acheter
quelque chose qui n’a rien à faire dans la liste des courses : « Acheter :
beurre, navets, clé de douze, conscience. »


Henri Morier pointe du doigt le risque pour l’amateur
d’ellipse :


Il faut cependant
prendre garde que l’ellipse ne tourne au zeugma ; car alors le goût de la
logique française se trouve blessé du fait que l’on sous-entend dans le second
membre de phrase une autre forme que dans le premier membre.


L’ellipse narrative consiste à omettre une séquence temporelle dans une action dramatique
afin, soit d’accélérer le récit, soit de dissimuler une information au lecteur.
L’expression « Deux heures plus tard » révèle la présence d’une
ellipse dans le récit qui permet de effectivement de ne pas faire savoir
immédiatement au lecteur que la coupable est Mlle Rose, avec le
chandelier, dans la bibliothèque.


Gustave Flaubert dans L’Éducation
sentimentale fait l’économie de plusieurs années de la vie du personnage
principal Frédéric Moreau, à la suite de la mort de Dussardier tué par Sénécal
et qu’il résume en une phrase :


Il voyagea, il connut
la mélancolie des paquebots.


L’ellipse poétique
est l’omission d’un mot ou d’un groupe de mots. La phrase ne conserve son sens
que grâce aux intonations, comme dans les monologues intérieurs ou les
impressions fugitives :


Baobabs beaucoup
baobabs


baobabs


près, loin, alentour


Baobabs, Baobabs


Henri MICHAUX, Plume


On peut aussi combiner l’inversion et l’ellipse
« Bleu est le ciel, verte la mer » ou l’antithèse « tu n’étais
pas beau mais laid », voire même une figure plus complexe comme un trope :
« Tes larmes coulent comme les feuilles qui tombent, comme la pluie. »


Il existe également l’ ellipse lexicale, à l’origine
de la création de mots : c’est en effet par ellipse qu’un adjectif peut
devenir un substantif[bookmark: _ftnref34][34] : une (voiture) automobile, un (homme) politique. Le résultat est
parfois ambigu : le portable est-il un ordinateur ou un téléphone ? Ou
les deux à la fois ? à la vitesse où les choses vont…


La brachylogie[bookmark: _ftnref35][35] (substantif féminin), du grec, βραχυλσγια
composé de, βραχύζ : brakhus (« court »)
et λσγσζ (« discours ») est un type d’ellipse
dans le discours aboutissant à un texte concis, proche de l’anacoluthe et du
zeugme.


Les mains cessent de prendre, les bras d’agir,
les jambes de marcher. 


Jean de La FONTAINE, Fables


Ce serait une maladie, à en croire le Gradus :
un « vice d’élocution qui consiste dans une brièveté excessive et poussée
assez loin pour rendre le style obscur ». En clair, à force d’ellipses, on
n’aurait plus aucune chance de comprendre de quoi il pourrait bien être
question.


Tout le monde n’est pas si dur avec la
brachylogie. Si l’ellipse, en supprimant certains éléments d’une phrase, permet
la vivacité et la brièveté d’une expression, cette suppression aboutit à la
brachylogie, « c’est-à-dire à la brièveté dans le discours, dans le style[bookmark: _ftnref36][36] ». La question, comme souvent, doit être de savoir jusqu’où on
peut aller trop loin.



[bookmark: _Toc321669413]L’antanaclase


La différence entre l’antanaclase et le zeugme
consiste en ce que dans l’antanaclase le mot polysémique qui actualise dans le
texte deux ou même trois de ses significations, se répète « dans le
micro-contexte pour chacune des significations actualisées[bookmark: _ftnref37][37] » :


Il y en a qui élèvent
des enfants, d’autres qui élèvent des poulets ou des vaches, moi, j’élève la
voix.


Jacques PRÉVERT


L’antanaclase est donc en quelque sorte un
zeugme sans ellipse. La phrase de Jacques Prévert ferait un zeugme acceptable
en prenant cette tournure-là :


Il y en a qui élèvent
des enfants, d’autres des poulets ; moi, c’est la voix.


Pas mal non plus, n’est-il pas ?



[bookmark: _Toc321669414]L’anacoluthe


En cas d’anacoluthe[bookmark: _ftnref38][38], la phrase commence « mais » est interrompue, et l’enchaînement
attendu est remplacé par un autre. Il y a donc discontinuité syntaxique sans
rupture du lien logique. D’un point de vue grammatical, l’anacoluthe est
considérée comme fautive puisqu’elle contrevient aux normes en vigueur, même si
le lecteur comprend quand même[bookmark: _ftnref39][39]. Cet écart par rapport à une norme confère, de l’avis des analystes, une
certaine expressivité à l’anacoluthe, d’où son emploi comme figure de style. Elle
est utilisée à des fins stylistiques pour créer un effet de surprise ou pour
désorienter le lecteur.


Exemples :


Les autres
éternellement sur nous, j’étouffe !


Paul CLAUDEL


Le nez de Cléopâtre, s’il
eût été plus court, toute la face de la terre aurait changé.


Biaise PASCAL


Ils font un barouf au
comptoir, que je suis forcé de dominer.


Louis-Ferdinand CÉLINE


Lui qui aimait tant
ses aises, une veste n’importe comment, un vieux pantalon, il n’aimait que ça, les
vieux vêtements.


Nathalie SARRAUTE


 


On chasse généralement l’anacoluthe avec
détermination lorsqu’elle désoriente un lecteur là où l’on souhaiterait qu’il
soit au contraire conduit de main ferme vers la compréhension de ce qu’on a
écrit. Les journaux regorgent d’anacoluthes involontaires : par exemple, une
phrase qui commence sur le mode impersonnel par un participe passé et se
poursuit avec un sujet de la proposition principal qui n’est pas celui
sous-entendu par le début de la phrase. On trouve le même décrochage logique
dans les formules de politesse des courriers mal fagotés.


En vous remerciant, veuillez,
Monseigneur, être convaincu de toute ma considération.


Ce serait, grammaticalement, Monseigneur qui
devrait, à en croire la formule, se remercier lui-même. Et, donc, peut-être, démissionner ?
Où est la considération là-dedans ? Et qui êtes-vous pour parler à l’impératif
à Monseigneur ? Espèce d’anacoluthe[bookmark: _ftnref40][40] !      



[bookmark: _Toc321669415]L’anantapodoton


L’anantapodoton est une figure de style
consistant à omettre l’un des termes d’une expression alternative dans une
phrase. C’est une variété d’anacoluthe, aussi appelée particula pendens.


Pour les uns, c’est
un grand homme, mais ça se discute.


(On attendrait « pour les autres… »)


Les uns, dirait-on, ne
songent jamais à la réponse silencieuse de leur lecteur.


Paul VALERY


La suite syntaxiquement attendue de l’énoncé
qui devrait venir en symétrie est sous-entendue : « mais les autres
le font ». Paul Valéry ne la juge pas utile : il s’agit d’une opinion
ou d’une attitude qui n’est pas commune à tous, et ce sens-là suffit. Cette
ellipse d’une proposition qui n’est pas indispensable à la compréhension est
rétablie naturellement par le raisonnement. Cette construction est le plus
souvent considérée comme une facilité d’écriture ou de versification, laissant
au lecteur le soin de compléter, de rétablir ou de passer la proposition
souvent superflue. Elle se construit dans la plupart des cas à partir de
corrélations courantes : « tantôt… tantôt… », « plus… plus… »,
« les uns… les autres… », « soit… soit… », « ou… ou… »,
etc.


Ainsi je cours de
course débridée


Quand la fureur en
moi s’est desbordée…


Elle me dure ou le
cours du soleil,


Quelquefois deux, quelquefois
trois…


RONSARD, Poèmes


 


Enfin, parce que l’humour absurde a depuis
longtemps nos faveurs, saviez-vous que cette blague enfantine relève de l’anantapodoton ?


Quelle est la
différence entre un canard ?


Et quoi ? est-on tenté de répondre[bookmark: _ftnref41][41]. Vous pourrez maintenant, si cet humour-là vous laisse de marbre, hausser
les épaules et lâcher dédaigneusement : « Oh, maintenant, arrête avec
tes anantapodotons, ça suffit… »


Fin de l’intermède rhétorique.



[bookmark: _Toc321669416][bookmark: _Toc321568031]Que dit
le zeugme !


La question est de savoir ce que dit le zeugme,
si la tournure a un sens, ou non : bref, de comprendre à quoi elle sert. Peu
de recherches semblent avoir été publiées sur le sujet. Ceux qui parlent du
zeugme, rapidement, indiquent deux pistes[bookmark: _ftnref42][42].


La première, indiquée dans le « Que
sais-je ? » Les Figures de style d’Henri Suhamy, mène aux
qualités comiques que le zeugme a forcément en français.


Deuxième axe : le Groupe μ[bookmark: _ftnref43][43] considère, pour sa part, que le zeugme à avant tout une fonction
poétique qui repose sur la polysémie.


On retrouve ces deux conceptions, à la suite l’une
de l’autre, dans le Dictionnaire de poétique et de rhétorique de Morier. En
poésie, « la figure qui correspond à cette double tendance à l’abstrait et
au concret, la figure qui rétablit l’équilibre, c’est l’attelage[bookmark: _ftnref44][44] », mais, un peu plus loin, il est dit que « le burlesque a
besoin de l’attelage ». Alors, équilibre ou excès ? À bien y
réfléchir, il n’y a rien d’incompatible entre la fonction poétique et la
fonction burlesque du zeugme[bookmark: _ftnref45][45]. La figure repose dans tous les cas sur l’hétérogénéité des valeurs
des deux termes associés dans le zeugme. Le registre burlesque ou poétique
viendra de ce que ces valeurs sont ressenties comme plus ou moins compatibles.


Ainsi, du vers de Victor Hugo « Vêtu de
probité candide et de lin blanc ». La probité est une qualité morale, le
lin une fibre noble. C’est hétérogène, mais candide et blanc sont compatibles, le
blanc étant bien la couleur de la candeur : les deux éléments du zeugme ne
sont pas si éloignés. On reste alors dans le domaine poétique.


Il n’est pas anodin que Jean-Louis Dufays, dans
son article sur le zeugme, évoque un faible « degré d’incongruité »
dans ce cas.


Quand les associations sont plus incongrues, les
zeugmes deviennent plus drôles. Et Pierre Dac ou Pierre Desproges sont drôles
parce que les éléments de leurs zeugmes n’ont rien qui les relient hors l’esprit
de l’humoriste. Le degré d’incongruité ne fait pas passer brutalement du
poétique au comique. On n’est pas dans un système binaire. On passe aussi
subrepticement du froid au chaud (ou l’inverse) que sur l’échelle de Celsius. Pour
preuve une série de zeugmes qui dénotent les aspirations de l’âme et les désirs
les plus charnels, entre l’abstrait et le concret en quelque sorte. Gustave
Flaubert reste assez poétique dans Madame Bovary avec :


Il la saisit au
poignet. Elle s’arrêta. Puis, l’ayant considéré quelques minutes d’un œil
amoureux et tout humide, elle dit vivement :


– Ah ! tenez,
n’en parlons plus… Où sont les chevaux ? Retournons.


L’œil « amoureux et tout humide » ne
contient qu’un degré d’incongruité minimal. On comprend que l’amour rende l’œil
brillant, donc humide : il reste dans le zeugme une homogénéité évidente. On
n’est pas dans le rire, le zeugme est discret.


Ailleurs, le même Flaubert, dans le même roman,
il va plus loin dans l’incongruité.


Il admirait l’exaltation
de son âme et les dentelles de sa jupe.


 


L’opposition se limite à un rapport
abstrait/concret. Et l’on n’est pas encore, avec les dentelles, dans le trivial
assumé, juste dans la suggestion. Mais déjà, le sourire point, on sent venir la
contradiction dans les motivations du personnage.


Albert Cohen, dans Belle du Seigneur, n’a
pas la même pudeur. Solal est obligé de « louer la beauté de l’aimée et
les diverses parties de sa viande ». Le zeugme, expression privilégiée de
la contradiction entre un cliché et son contexte, dénonce aussi le mysticisme
amoureux comme masque des pulsions sexuelles :


Donc, remuant son âme
et son derrière, elle file en Egypte avec le quatrième[bookmark: _ftnref46][46].


Ces choses-là ne se disent pas : on est
de plain-pied dans l’incongru.


Et Pierre Desproges franchit tout ce qui est
franchissable, pour concilier des éléments qui semblaient pourtant n’avoir rien
à voir l’un avec l’autre :


Tous les matins, il
saute son petit-déjeuner et la concierge[bookmark: _ftnref47][47].


Jean-Louis Dufays, qui pointe du doigt l’incongru,
ne pouvait pas avoir lu, en 1993, le livre de Pierre Jourde consacré, justement,
à l’incongru dans la littérature : Empailler le toréador, paru en
1999. C’est pourtant là que notre quête sur le sens du zeugme se poursuit.


Pierre Jourde s’intéresse dans son ouvrage aux
formules gratuites, aux coq-à-l’âne, aux associations loufoques. Ouvrage
sérieux sur un sujet qui semble ne pas toujours l’être, Empailler le
toréador consacre quelques lignes au zeugme. Eu égard à son sujet, on ne s’en
étonnera pas.


Lorsque le zeugme
porte sur des épithètes ou des adjectifs, il paraît effectivement engendrer une
entité monstrueuse. La chimère a moins d’évidence dans le cas où le zeugme
attelle au même verbe des compléments d’objets dépareillés. Dans ce cas plus
encore que dans les précédents, il ne suffit pas que les deux termes associés n’aient
pas de rapport entre eux, il est aussi préférable que l’un des deux au moins
semble complètement étranger au substantif, voire à l’ensemble de la
proposition.


[…]


Être composite
constitue une façon d’être autre que soi. La manière la plus évidente et la
plus radicale de manifester cette absurdité ontologique consiste à définir une
chose par une autre qui ne présente aucun rapport avec elle.


Il ne s’agit plus seulement de poésie ou de
comique, mais de philosophie : Pierre Jourde voit dans le zeugme la
manifestation de « cette absurdité ontologique ». Cet adjectif est
également utilisé par Henri Mourier, à propos du zeugme. Mais lui y voit « la
résolution de l’antithèse ontologique ». L’ontologie est, qu’on se le dise,
la partie de la philosophie qui a pour objet l’étude des propriétés les plus
générales de l’être, telles que l’existence, la possibilité, la durée, le
devenir. En clair, pour Henri Mourier, le zeugme permet de donner du sens à la
vie ; pour Pierre Jourde, il souligne qu’elle n’en a pas. Voilà jusqu’où le
zeugme peut nous emmener.


Cette lecture philosophique est comme un écho
à l’opposition précédente, entre fonction poétique et fonction comique. Dont on
a vu qu’elle était graduelle. Dans tous les cas, le zeugme met en relation, en
équivalence, deux éléments qui ne devraient pas l’être. Alors qu’il semble
créer un lien entre eux, voire combler le fossé qui les sépare, on peut au
contraire considérer qu’il souligne justement la distance, au prétexte assez
logique que le fossé n’existe que par ses deux bords. Ce que le zeugme dit
alors, c’est le vide, le creux, ce que Pierre Jourde appelle l’absurdité
ontologique. Parfois, le lecteur dresse des ponts entre les deux bords du fossé,
celui entre blanc et candide, par exemple. D’autres fois, tout pont est exclu. L’incongruité
est trop forte. Le fossé est infranchissable. Mais, qu’on puisse le traverser
ou non, c’est toujours d’un fossé, d’un vide, d’une distance qu’il est question.
Comme un trou dans le langage, un accroc dans la matrice.


Le zeugme tend donc vers l’absurde, le
non-sens. Le zeugme fait rire, mais pas toujours, il n’est pas comique en soi. Mais
ce vide signalé par le zeugme nous rapproche d’un concept difficile à définir, en
un mot, vers l’humour. Pas dans son sens courant, qui en fait un simple synonyme
de comique. Car l’humour est à la fois plus que ça et n’en est qu’une partie. L’objet
du présent ouvrage n’est pas de définir l’humour, alors que des auteurs, et non
des moindres s’y sont essayés sans jamais y arriver complètement, mais de
suivre les pistes qui existent.


Dans son livre sur Le Sens
littéraire de l’humour[bookmark: _ftnref48][48], Jean-Marc Moura classe les théories de l’humour en trois grandes
catégories. Les théories morales, les théories intellectualistes et les
théories ludiques. Ce sont les théories intellectualistes qui offrent les perspectives
les plus intéressantes pour ce qui nous concerne, des théories où l’on croise
du beau monde : Emmanuel Kant, Sigmund Freud, Arthur Schopenhauer… On
notera que, pour Kant, « le rire est un affect procédant de la manière
dont la tension d’une attente se trouve soudain réduite à néant ». Et
Jean-Marc Moura précise plus loin :


Arthur Schopenhauer
identifie, lui, le risible au désaccord, à la contradiction soudain observés
entre un concept et les objets réels qu’il a suggérés, entre les représentations
intuitives et les représentations abstraites. « Le rire se produit donc
toujours à la suite d’une subsomption paradoxale et par conséquent inattendue, quelle
s’exprime en paroles ou en action. Voilà, en abrégé, la vraie théorie du rire. »
Ce principe de non-concomitance rencontre une série de formulations voisines :
« double nature contradictoire » (Baudelaire), « combinaison
inextricable » (J. Sully), « interférence entre deux séries d’idées »
(Bergson), « bisociation » (Koestler), « duplicité
contradictoire » (Noguez).


Si ce petit traité n’est pas le lieu d’un tour
complet des théories de l’humour, on voit que chacune de ces formulations
semblent s’adapter au mieux à ce qu’on a décrit du zeugme jusque-là. Cette
duplicité contradictoire, cette combinaison inextricable, c’est le zeugme.


Prenons le problème par un autre bout. Revenons-en
à une question basique : à quoi sert le langage ? D’abord à nommer ce
qui nous entoure, dès la Genèse. Dans la Bible, c’est l’homme qui nomme :
« L’homme donna des noms à tout le bétail, aux oiseaux du ciel et à tous
les animaux des champs. » Le langage sert ensuite à communiquer. C’est « Croque
cette pomme, Adam », puis « Passe-moi le sel ». Utilitaire. Simple
et pratique.


Le langage s’organise pour convaincre. C’est
la rhétorique, les figures de style. Poésie, littérature ? Il s’agit d’abord
de décrire, de raconter, de débattre. Même la métaphore est là pour ça. C’est
la marche « normale » du langage, son utilité, celle qui autorise le
rapport immédiat de l’homme au monde qui l’entoure et le partage. Une langue
utile, besogneuse, ouvrière.


Le rire, on le sait depuis Henri Bergson, se
fonde d’abord sur un mouvement fluide qui se grippe, qui dérape. L’homme qui
avance, mécanique huilée et utile, qui va d’un point A à un point B, souverain
et imperturbable, glisse et choit. La chute, la rupture, c’est cela qui
provoque le rire. Prenons une phrase. Les mots qui se suivent les uns les
autres, c’est comme la déambulation de l’homme vue par Bergson. Tout roule. Sujet,
verbe, complément. Pas de surprise, on va bien d’un point A à un point B. De la
majuscule au point final. Quand le zeugme intervient, cassant la marche logique
de la phrase, c’est comme la chute de l’homme : la phrase se retrouve cul
par-dessus tête. Et l’on aurait tendance à rire[bookmark: _ftnref49][49]. Le zeugme serait donc à la fois la peau de banane et l’entorse.


Cet effet mécanique n’explique pas seul le
rire. Sans quoi l’on rirait à tout défaut de construction. Il se trouve que le
zeugme apporte quelque chose de plus qu’une rupture dans la marche grammaticale
de la phrase : il remet en cause la fonction première du langage.


Le zeugme met en évidence le non-dit : c’est
parce qu’il y a non-dit que la phrase est bancale, le sens perverti, le vide
mis en évidence… En soulignant que le langage ne dit pas tout, en signalant qu’il
dit autre chose que ce qu’il dit, le zeugme nous entraîne bien au-delà des
apparences.


Arrivé au bout de son étude sur L’Humour[bookmark: _ftnref50][50], Robert Escarpit en donne une définition qu’on pourrait plaquer mot
pour mot sur celle du zeugme :


C’est une volonté et
en même temps un moyen de briser le cercle des automatismes que, mortellement
maternelles, la vie en société et la vie tout court cristallisent autour de
nous comme une protection et comme un linceul. L’homme sans humour vit de la
vie des larves, sous leur enveloppe de soie, sûr d’un avenir sans durée, mi-conscient,
inchangeable. L’humour fait éclater le cocon vers la vie, le progrès, le risque
d’exister. Le plus souvent, il n’en sort qu’une mite inintéressante et vulgaire,
mais parfois jaillit le papillon multicolore d’un rire pareil à celui des dieux,
ou bien on devine dans l’ombre le déploiement mystérieux des ailes de quelque
phalène couleur de nuit.


Cet humour-là est donné par beaucoup comme la
politesse du désespoir. La phrase d’origine est due au surréaliste belge
Achille Chavée (1906-1969), qui l’avait formulée ainsi : « L’humour
noir est la politesse du désespoir. » Elle est devenue un poncif qu’il est
de bon ton d’introduire au début de n’importe quelle discussion sur l’humour. On
pourrait, rien que pour cela la révoquer, mais ce serait dommage, car l’expression
« politesse du désespoir » en dit long sur ce que représente l’humour
pour le commun des mortels, et pour la plupart des humoristes : la seule
réponse digne et acceptable à l’absurdité ontologique dont il était question
plus haut. Si l’humour est bien cette réponse, alors, on peut considérer que le
zeugme est la formule de politesse du désespoir.



[bookmark: _Toc321669417][bookmark: _Toc321568032]Le
meilleur des zeugmes


Petite anthologie thématique des zeugmes les
plus célèbres et de quelques zeugmes méconnus qui illustrent les différents
usages de la figure et la variété des auteurs qui y ont eu recours.


Admirer


Il admirait l’exaltation de son âme et les
dentelles de sa jupe.


Gustave FLAUBERT


Agacer


Angelo commença à être agacé par ces hommes
constamment embarrassés de fusils, d’enfants trempés et de graves vertus.


Jean GIONO


Allure


Il arborait une large cravate crémeuse sur une
chemise en tergal chocolat, ce qui lui donnait une allure confuse de souteneur
et de petit-déjeuner.


Jean ECHENOZ


Amour


Il lui fit l’amour et des zeugmes au plat.


Hervé Le TELLIER


Ma cour fut ta prison, mes faveurs, tes liens.


Pierre CORNEILLE


Le cœur est pour Pyrrhus, et les veaux pour
Oreste.


Jean RACINE


Sous le pont Mirabeau coule la Seine,


Et nos amours.


Guillaume APOLLINAIRE


On devrait faire l’amour et la poussière.


ZAZIE


Anglais


Il parlait en anglais et en gesticulant[bookmark: _ftnref51][51].


Frédéric DARD


Non content de faire bouillir les viandes
rouges, l’Anglais fait cuire les vierges blanches, telles Jeanne d’Arc qui
mourut dans la Seine-Maritime et dans les flammes.


Pierre DESPROGES


Armes


Les armes du matin sont belles, et la mer


Les murs s’éveillaient et le sable.


SAINT-JOHN PERSE


Aspirer


Tout rang, tout sexe, tout âge doit aspirer au
bonheur.


VOLTAIRE


Bal


L’homme qui ouvrit le bal avait trente ans et
un moignon en guise de main gauche.


Georges-Louis GODEAU


 


Battre


Il ne battit point sa femme parce que défunte,
mais il battit ses filles au nombre de trois ; il battit des serviteurs, des
servantes, des tapis, quelques fers encore chauds, la campagne, monnaie et, en
fin de compte, ses flancs.


Raymond QUENEAU


Belle-sœur


Après avoir sauté sa belle-sœur et le repas du
midi, le Petit Prince reprit enfin ses esprits et une banane.


Pierre DESPROGES


Blanc


Vêtu de probité candide et de lin blanc


Victor HUGO


Au sommet du perron, comme la reine des fleurs,
vois enfin une femme en blanc et en cheveux, sous une ombrelle doublée de soie
blanche mais plus blanche que la soie, plus blanche que les lys qui sont à ses
pieds, plus blanche que les jasmins étoiles qui se fourrent effrontément dans
les balustrades, une Française née en Russie qui m’a dit : « Je ne
vous espérais plus ! »


Honoré de BALZAC


Boire


Vous buvez, apostats à tout ce qu’on révère,


Le chypre[bookmark: _ftnref52][52] à pleine coupe et la honte à plein verre…


Victor HUGO


Bout


Au bout du rouleau et de l’allée des surgelés,
il prit son portable, appela Sophie devant les rayons pairs et Yvonne devant
les impairs.


Marc LÉVY


Bûcheron


Un pauvre Bûcheron tout couvert de ramée,


Sous le faix du fagot aussi bien que des ans


Gémissant et courbé marchait à pas pesants,


Et tâchait de gagner sa chaumine enfumée.


Jean de La FONTAINE


Cadeau


Abstention qui n’avait pas été appréciée de
même par mes tantes Céline et Victoire lesquelles ayant connu jeune fille celle
qu’elles n’avaient appelée jusqu’ici, pour marquer cette intimité d’autrefois
que « Renée de Cambremer », et possédant encore d’elle de ces cadeaux
qui meublent une chambre et la conversation mais auxquels la réalité actuelle
ne correspond pas, croyaient venger notre affront en ne prononçant plus jamais
chez Mme Legrandin mère, le nom de sa fille, et se bornant à se
congratuler une fois sorties par des phrases comme : « Je n’ai pas
fait allusion à qui tu sais », « je crois qu’on aura compris ».


Marcel PROUST


Californie


Bien des gens sont partis en Californie
poussés par la curiosité et par un vent d’Est.


Louis Auguste COMMERSON


Chambre


Cette chambre sentait la province et la
fidélité.


Honoré de BALZAC


Chance


[…] la sainte patronne de cette chapelle non
seulement avait eu la chance de mourir dans les bras de saint Jérôme, mais
encore dans des râles épouvantables.


Pascal QUIGNARD


Chercher


Ils le cherchèrent avec des dés à coudre


Ils le cherchèrent avec soin


Ils le poursuivirent avec des fourchettes et
de l’espoir


Ils menacèrent sa vie avec une action de
chemin de fer


Ils le charmèrent avec des sourires et du
savon.


Lewis CARROL


Ciel


Le ciel s’est couvert de rage et de plumes.


Raymond QUENEAU


Crier


En criant sur les toits et sur l’air des
lampions : « Madame la marquis’ m’a foutu des morpions » ?


Georges BRASSENS


Crier


Ah ! savez-vous le crime et qui vous a
trahie ?


Jean RACINE


Croire


Il croyait à son étoile et qu’un certain
bonheur lui était dû.     


André GIDE


Culotte


Il baissa sa culotte et dans mon estime.


Maryz COURBERAND


Il remonta ma culotte et son réveille-matin.


Maryz COURBERAND


Décrocher


L’enfant parla fort tôt. On la jugea bavarde. Le
seul mot qui manquait désignait classiquement le statut géniteur. Le père y remédia
en exerçant la force. À chacun ses atouts. Il frappa rebelote jusqu’à lui
décrocher le tandem de syllabes et sa menue mâchoire mais cela accessoirement.


Chloé DELAUME


Défricher


 Le premier
âge des monastères, l’âge du travail et de la culture, où les bénédictins
avaient défriché la terre et l’esprit des barbares, cet âge était passé.


Jules MICHELET


Désert


Je n’attendais pas moins de mes riches déserts
Qu’un tel enfantement de fureur et de tresse.


Paul VALERY


Déshonneur


[…] et le grand s’étala, le menton en avant, sur
le gravier de la cour ; un garçon à peine plus grand que moi, par un
habile croc-en-jambe, avait précipité Goliath dans la poussière et le
déshonneur.


Marcel PAGNOL


Destin


La foudre est mon canon, les Destins mes
soldats.


Pierre CORNEILLE


Donner


Le second lui donna son point de vue sur la
puissance du vent, l’état des eaux, la disposition des nuages et la scolarité
de sa fille.


Jean ECHENOZ


Doué


Au reste, il est doué d’une organisation forte,
d’une chaleur d’imagination singulière, et d’une vigueur de poumons peu commune.


Denis DIDEROT


Dresser


[…] un vaste complexe commercial et hôtelier
chinois dresse son architecture mandchoue au bord du fleuve et de la faillite.


Jean ECHENOZ


Elever


À son lit de mort, l’homme songe plutôt à
élever son âme que des lapins.


Louis Auguste COMMERSON


Enfermer


Contre ses persiennes closes, Mme Massot
tricote, enfermée dans sa chambre et dans sa surdité.


Roger MARTIN DU GARD


Enfoncer (s’)


Mieux vaut s’enfoncer dans la nuit qu’un clou
dans la fesse gauche.


Alphonse ALLAIS


Ils s’enfoncèrent, l’un dans la nuit, l’autre
un clou dans la fesse droite.


Pierre DAC


Engager (s’)


Il s’engagea dans une ruelle adjacente et dans
la Légion étrangère.


Pierre DAC


Épouse


C’est vous, maintenant, que j’interpelle, vous,
les femmes proprement dites, vous les épouses qui faites les cuivres, le potage,
les enfants, le parquet.


Jacques AUDIBERTI


S’étant mis sur son séant, il vit que son
épouse – personne plutôt respectable et qui prisait fort le café – défournait
des pains tout frais cuits.


Nicolas GOGOL


Essouffler


Je sens bien depuis quelques temps que je m’essouffle
trop bruyamment, anormalement, dans certains escaliers trop raides ou dans
certaines femmes trop molles.


Pierre DESPROGES


Estomac


J’ai l’estomac fragile et horreur du graillon.


Jules ROMAINS


Étonner (s’)


Je m’étonnais de son aménité et que ses yeux
fussent rougis par les larmes.


François MAURIAC


Étudier


Étudier la carte en même temps que la
situation le troublait. 


Jean ECHENOZ


Exiger


Robert avait toujours exigé sa ration de sucre
dans le café et de politesse dans la conversation.


Hervé BAZIN


Folie


Tandis qu’une folie épouvantable, broie


Et fait de cent milliers d’hommes un tas
fumant…


Arthur RIMBAUD


Front


L’ancien combattant a été blessé deux fois ;
une fois au front, l’autre à l’abdomen.


COLUCHE


Gentillesse


Luce de Lancival avait une jambe de bois et de
la gentillesse ; du reste, il eût mis un calembour dans une tragédie.


STENDHAL


Génuflexion


Une punaise de confessionnal trottine jusqu’à
la travée centrale où elle genuflexionne avec beaucoup d’humilité et un peu d’arthrite.


Frédéric DARD


Glisser


Mieux vaut glisser un pourboire au garçon que
sur le pavé mouillé.


Marcel BENABOU


Gradation


Augmentation successive et par degrés.


Dictionnaire de l’Académie


Habillées


On croirait voir deux femelles grises, habillées
de loques et de découragement.


Henri MICHAUX


Haine


Quoi ! vous parlez encore de vengeance et
de haine


Pour celle dont vous même allez faire une
reine ?


Pierre CORNEILLE


Homme


[…] prenez un homme, autant que possible entre
deux âges et entre deux étages […].


Pierre DAC


Honte


J’avais le rouge au front et le savon à la
main.


Jacques BREL


Jouir


Le peuple jouit des refus du prince, et les
courtisans de ses grâces.


MONTESQUIEU


Latin


« Degueulassum est » dit-il en
latin et en lui-même.


Pierre DESPROGES


Libre


Vos heures sont libres, et votre tête encore
plus.


Madame de LAFAYETTE


Loi


Le Sénat fut séduit. Une loi moins sévère


Mit Claude dans mon lit, et Rome à mes genoux.


Jean RACINE


Marchand


Les marchands de boisson et d’amour.


Guy de MAUPASSANT


Manquer


Elle manquait de tétons et d’esprit.


STENDHAL


Moins


Massif, dix ans de plus que Salvador, et dix
centimètres en moins.


Jean ECHENOZ


Moudre


Et lorsque l’oncle Rocheflamme parla à son
tour, Pierre l’écouta sans déplaisir moudre son café et ses banalités, l’un
entre ses jambes, les autres, entre ses dents.


Paul MORAND


Mouvement


Ma femme aux mouvements d’horlogerie et de
désespoir


André BRETON


Mur


Quand je vois s’élever entre la foule et moi


Ces larges murs pétris de siècles et de foi…


Alphonse de LAMARTINE


Nager


Son corps nageait dans l’eau verte et son
esprit dans l’opulence.


Henri TROYAT


Napoléon


Tout jeune Napoléon était très maigre et
officier d’artillerie. 


Plus tard il devint empereur.


Alors il prit du ventre et beaucoup de pays.


Jacques PREVERT


Œil


Je ne veux plus voir ce regard terne et veule
dans son œil.


Jean GIRAUDOUX


Elle se leva pour partir. Il la saisit au
poignet. Elle s’arrêta. Puis, l’ayant considéré quelques minutes d’un œil
amoureux et tout humide, elle dit vivement : – Ah ! tenez, n’en
parlons plus… Où sont les chevaux ? Retournons.


Gustave FLAUBERT


Ouvrage


Je ne sais, quel mérite il y a à faire de
pareils ouvrages : j’en ferais bien autant, si je voulais ruiner ma santé
et un libraire.


MONTESQUIEU


Ouvrir


Il ouvrit les fenêtres, il ouvrit le lit, il
ouvrit le col de sa chemise et tous les robinets de la salle de bains.


Raphaëlle BILLETDOUX


Paix


Les gardiens de la paix, au lieu de la garder,
ils feraient mieux de nous la foutre[bookmark: _ftnref53][53] !


COLUCHE


Passer


Au début de l’été 1930, Kaï O’Hara passa son
baccalauréat avec mention très bien et la nuit suivante en prison.


Paul-Loup SULITZER


Personne


Madame, je suis assez bien de ma personne, et
membre de plusieurs sociétés savantes.


CHRISTOPHE


Pizza


Alors elle va s’manger une pizza


Au jambon et au centre commercial.


RENAUD


Plein


L’air était plein d’encens et les prés de
verdure.


Victor HUGO


Posséder


Cet homme de belle mine possédait une femme
appétissante et des favoris d’ébène ; il mangeait des pommes crues et tous
les matins passait trois quarts d’heure à se rincer la bouche et à se frotter
les dents avec cinq brosses différentes.


Nicolas GOGOL


Prouver


Prouve-moi tes talents, dit-elle, et que je ne
me suis pas trompée.


Jules MICHELET


Recevoir


Sa femme recevait avec tant de bonne grâce et
de Champagne que l’ambassade eut aussitôt une presse excellente.


Elsa TRIOLET


Refuser


Alligator : si l’alligator a le nez rouge :
vol d’habits. Si ses genoux sont cagneux : vous rencontrez une personne
plus âgée que vous qui vous demande en mariage, mais soit par intérêt, soit par
un clair matin de printemps, vous refusez la main.


Pierre DAC


Régner


Vous régnez ; Londres est libre et vos
lois florissantes.


VOLTAIRE


 


Remuer


Seules, durant ces nuits où l’orage est
vainqueur,


Vos veuves aux fronts blancs, lasses de vous
attendre


Parlent encore de vous en remuant la cendre


De leur foyer et de leur cœur !


Victor HUGO


Rencontrer


Adrien, jeune permissionnaire, entraîné malgré
lui dans une semaine de folles aventures au Brésil, rencontre à son retour et
dans les transports en commun (zeugme) un copain de l’armée.


Éric HOLDER


Renoncer


Je renonce à la Grèce, à Sparte, à mon Empire,
à ma famille.


Jean RACINE


Rentrer


Il parvint à rentrer dans sa chambre sans être
aperçu et sans bruit.


Victor HUGO


Renvoyer


Pour le reste, on dirait un thermomètre, elle
est haute et étroite, toute en fenêtres pour prendre le jour. Elle ne le
renvoie pas. Je me demande ce qu’elle en fait. C’est d’ailleurs l’un des
principes qui gouvernent la vie de la maison – ce peu de vie que nous
avons en commun – de ne jamais rien renvoyer : ni le jour, ni l’ascenseur,
ni les bonnes.


Antoine BLONDIN


Réputation


Il vaut mieux être perdu de vue que de
réputation.


Louis Auguste COMMERSON


Saut


Pourquoi ne faites-vous pas un saut en haut, chez
moi ? J’ai des verres en papier et l’après-midi libre.


Umberto ECO


Sauter


Tous les matins, il saute son petit-déjeuner
et la concierge.


Pierre DESPROGES


Savoir


Ils savent compter l’heure et que leur terre
est ronde.


Alfred de MUSSET


Silhouette


La silhouette d’un homme se profila ; simultanément,
des milliers.


Raymond QUENEAU


Souliers


Tout entière debout comme une hydre vivante,


Ils chantaient, ils allaient, l’âme sans
épouvante


Et les pieds sans souliers !


Victor HUGO


Souriceau


Un souriceau tout jeune, et qui n’avait rien
vu,


Fut presque pris au dépourvu.


Jean de La FONTAINE


Spectacle


Ce spectacle, d’abord, est assez riant ; mais
il devient lugubre lorsqu’on entre dans les grandes salles, où l’on ne voit que
des gens dont l’habit est encore plus grave que la figure.


MONTESQUIEU


Tête


La tête est tiède, les mains froides, les
jambes glacées.


Jean GIRAUDOUX


Tirer


En achevant ces mots, Damoclès tira de sa
poitrine un soupir et de sa redingote une enveloppe jaune et salie.


Pierre DESPROGES


À défaut de sonnette, ils tirent la langue.


Paul VALERY


J’aime mieux être tiré à quatre épingles qu’à
quatre chevaux.


Louis Auguste COMMERSON


Tomber


L’aube et l’enfant tombèrent au bas du bois.


Arthur RIMBAUD


Traduire


Mieux vaut être traduit en anglais que devant
le tribunal correctionnel.


Marcel BENABOU


Transformer


Les grands pots rouges des deux côtés du
perron, transformés en Indiens sauvages par la nuit qui venait et les
incertitudes de l’orthographe.


Boris VIAN


Traverser


J’ai traversé sur mes souliers ferrés


Le monde et la misère.


Félix LECLERC


Vers


Je trouve les vers plus tendres que la prose
et qu’ils font bien mieux pleurer.


Gustave FLAUBERT
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rubrique « Zeugmes »
où l’auteur attend vos commentaires de lecteur et de pied ferme.










[bookmark: _ftn1][1] «Anacoluthe» n'est pas le premier
mot du Gradus, la première entrée étant «abrègement», mais c'est moins joli. Et
puis les rhétoriciens considèrent depuis des siècles que le zeugme est une
catégorie d'anacoluthes, alors que l'abrègement, hein, n'a pas de rapport avec
lui... Bref, abrégeons.







[bookmark: _ftn2][2] Deux ouvrages rassemblés en un volume : Pour
tout l’or des mots, Robert Laffont, 2003.







[bookmark: _ftn3][3] Le correcteur orthographique du traitement de
texte le souligne d’ailleurs en rouge, ne connaissant que l’une de ses autres
graphies, « esperluette », et hésite entre
« esprit-de-sel » et « vespertilion », ceci pour voir, je
suppose, si j’ai vraiment du vocabulaire.







[bookmark: _ftn4][4] Il n’était peut-être pas opportun de les séparer
par un zeugme, ces deux-là, remarquez.







[bookmark: _ftn5][5] Selon les auteurs, il est question de zeugme ou
zeugma. C’est la même chose. Nous y reviendrons dans quelques pages.


 







[bookmark: _ftn6][6] Toi qui cherches désespérément un sujet de doctorat original, la balle
est dans ton camp. 







[bookmark: _ftn7][7] La gestion oralisante de la négation est bien de l’auteur cité.







[bookmark: _ftn8][8]Anatole Bailly (Orléans, 1833-1911) n’a aucun lien de famille connu
avec l’auteur du présent opuscule. Le nom est assez courant, et il n’est pas
illogique de retrouver à propos des racines grecques du mot zeugme le nom de
l’auteur du Dictionnaire Grec-Français publié en 1895 qui fait encore
autorité aujourd’hui. Qui sait d’ailleurs qu’il se prénomme Anatole ?







[bookmark: _ftn9][9] Assertion voulue
sympathique pour peu que le lecteur ait en mémoire la phrase de Boris
Vian : « Le propre du civil est le sale du militaire. » Car il
s’agit rendre le zeugme attrayant. Ne faisons pas semblant de tendre à
l’objectivité. Ce serait prendre le lecteur pour un naïf. Et le lecteur n’aime
généralement pas qu’on le prenne pour ce qu’il n’est pas.


 







[bookmark: _ftn10][10] Pierre Desproges enfonce le clou à la fin de son article :
« Une récente statistique nous apprend que plus de 95 % des mineurs
lorrains ignorent totalement ce qu’est un zeugma ! Est-ce que cela les
empêche d’aller au charbon ? Mais introduisez maintenant l’un de ces mêmes
mineurs dans un salon mondain, et branchez la conversation sur le zeugma :
qui a l’air con ? C’est le merle des corons, avec ses gros doigts noirs
sur la flûte à Champagne. » Voilà qui tend à prouver le bien-fondé de la
publication du livre que vous tenez actuellement entre vos doigts manucures, et
que nous vous invitons à offrir aux mineurs lorrains de votre connaissance.







[bookmark: _ftn11][11] L’auteur précise d’ailleurs à propos de son ouvrage :
« Celui-ci est le seul à ne comporter qu’un seul mot par lettre de
l’alphabet. C’est par souci de clarté qu’il ne comporte que 52 mots, à savoir
26 mots communs et 26 noms propres, séparés par des pages roses pour faire
joli. » C’est dire si, à la lettre z, le choix de « zeugme »
plutôt que « zébu » ou « zézayer », riches de potentialité
comique et calembourdesque, pour peu que les défauts de prononciation vous amusent
(Ricard, vin rouge, rhum arrangé : z’ai tout zézayé, mais quand zébu z’ai
plus soif), est signifiant : le zeugme passe avant tous les autres mots en
Z pour Pierre Desproges. Zut !







[bookmark: _ftn12][12] Et il vaudrait mieux.







[bookmark: _ftn13][13] Enfin, normalement. Si
vous n’avez pas souri, n’en tirez pour autant aucune conclusion désagréable ni
sur ce livre ni sur vous-même. Cela peut s’expliquer par des contraintes
extérieures, comme s’être levé du pied gauche, avoir une digestion difficile,
ou une météo capricieuse.


 







[bookmark: _ftn14][14] Et les amours ?
Courtes et belles… Ce qui ne facilite pas la tâche des accordeurs en tout
genre.


 







[bookmark: _ftn15][15] Une autre hypothèse serait que Gustave Flaubert n’aurait pas fait
attention à ce qu’il écrivait ce jour-là dans un roman laissé inachevé par son
décès. Mais cela constituerait un crime de lèse-majesté qu’on ne commettra pas
ici.


 







[bookmark: _ftn16][16]  C’est notamment le choix d’Henri Morier, dans
son Dictionnaire de poétique et de rhétorique, qui réserve « zeugme »
aux premières catégories ici présentées, et renvoie à un article
« attelage » pour les zeugmes sémantiques (une figure
« également nommée, mais par abus, zeugma », précise-t-il ;
raison de plus pour s’en tenir à zeugme).


 







[bookmark: _ftn17][17] Il
s’agit-là, si vous avez bien suivi, d’un zeugme de nombre.


 







[bookmark: _ftn18][18] Pierre Desproges attribue cette citation à André Gide, mais il
convient de préciser qu’il s’agit d’un clin d’œil. D’aucuns s’y seraient laissé
prendre.







[bookmark: _ftn19][19] Notez à propos que « Passe-moi le sel et le poivre » n’est
pas un zeugme, le sel et le poivre étant de même nature alors que, dans les cas
les plus courants, et grammaticalement tout du moins, « ta mère » et
« mes infidélités » ne le sont pas, de même nature.


 







[bookmark: _ftn20][20] C’est un zeugme, alors que cette autre citation de Commerson, n’en est
pas un : « J’aime mieux mon thé à la crème que monter à
l’échafaud. » La répétition « mon thé » puis « monter »
lui fait perdre le statut de zeugme qu’aurait eu : « J’aime mieux mon
thé au lait froid qu’à l’échafaud. » Fonctionne également avec le thé
nature, ou citron, pour ceux qui préfèrent (mais l’échafaud suggère l’effroi).


 







[bookmark: _ftn21][21] Thomas Gergely, Information et persuasion : écrire, De Boeck,
2008.


 







[bookmark: _ftn22][22] Dictionnaire de poétique et de rhétorique.


 







[bookmark: _ftn23][23]  En plein accord avec son goût de la variété et du mélange des genres
prôné dans la Préface de Cromwell, pour Henri Morier, op.cit.


 







[bookmark: _ftn24][24] Alors même qu’il pourrait montrer l’exemple, le bougre.


 







[bookmark: _ftn25][25] Op. cit.







[bookmark: _ftn26][26] L’ouvrage, chez Pion, fit mouche, plein d’exemples tirés des meilleurs
articles : il brocarde avec humour les facilités dans les quelles tombent
fatalement à un moment ou à un autre tout « pisseur de copie » un peu
distrait.







[bookmark: _ftn27][27] On en revient toujours à ce désintérêt frappant, ce désamour cinglant,
cette indifférence aveuglante pour la figure. Dans ce livre, la métaphore,
toujours elle, a droit à son chapitre personnel. Le zeugme est tout juste cité.


 







[bookmark: _ftn28][28] Notez la discrétion du zeugme, qui n’existe dans la phrase d’origine
que par le complément d’agent de la forme passive, éludé.







[bookmark: _ftn29][29] Oui, l’auteur du présent opuscule est journaliste. Il s’en excuse
auprès de ceux qui le pensaient pianiste. Pire, il a même animé des stages
d’écriture dans des écoles de journalisme. Personne n’est parfait.


 







[bookmark: _ftn30][30] Soit, plus précisément, dans ce cas précis :


A = C

C = C’


B = C'


Avec « aussi » dans le rôle de C’. C’ n’est en rien obligatoire,
certains 

zeugmes, et des meilleurs, s’en passent.


 







[bookmark: _ftn31][31] http://www.oulipo.net/docs/preferences-zeugmatiques







[bookmark: _ftn32][32] Yvan Audouard est passé tout près du zeugme avec : « Quand
elle eut fini de ravaler ses sanglots, elle dut ravaler sa façade. »


 







[bookmark: _ftn33][33] N’hésitez pas à adapter ce zeugme aux circonstances particulières de
l’événement et de vos objectifs pédagogiques, en ajoutant à la fin « de ta
sœur », « du lapin », voire « du lapin de ta sœur » ou
« des gens que tu ne connais pas ».


 







[bookmark: _ftn34][34] Nous n’irons pas plus loin sur le sujet, qui nous éloigne un brin trop
loin du zeugme, mais il nous semble qu’il y a là matière à discussion et qu’il
n’y a qu’un pas entre ellipse lexicale et métonymie.







[bookmark: _ftn35][35] Notez, pour faire savant, et si vous comptez vous servir de ce mot
dans des dîners mondains où vous ne savez plus quoi inventer pour briller que
l’on prononce « bra [k] ilogie ».


 







[bookmark: _ftn36][36] Patrick Bacry, Les Figures de style, Belin 1992.







[bookmark: _ftn37][37]  Au fil des notes prises ici et là, on ne sait plus de qui c’est… Mais
ça en jette.


 







[bookmark: _ftn38][38] Du grec anâkolouthon (« qui n’est pas à la suite de »),
composé du préfixe privatif a-(n) et d’akolouthos (« qui suit, qui s’accorde »).







[bookmark: _ftn39][39] Comme quoi il ne faut jamais désespérer du lecteur.


 







[bookmark: _ftn40][40] Car il convenait de le signaler, anacoluthe fait partie des jurons
favoris du Capitaine Haddock.


 







[bookmark: _ftn41][41] La réponse, rappelons-le, est la suivante : « Aucune, il a
les deux pattes de la même longueur, surtout la gauche. »


 







[bookmark: _ftn42][42] Ces deux pistes sont signalées par Jean-Louis Dufays, de l’université
de Louvain (Belgique). Une partie des références qui suivent sont tirées de son
article : « De la subversion rhétorique à l’effet comique : la
polyvalence du zeugma », in Les Lettres Romanes, Université catholique de
Louvain, 1993, tome XLVII, n° 1 et 2, pp. 5-11.







[bookmark: _ftn43][43] Groupe de chercheurs belges dont la Rhétorique générale est considéré
comme un des livres essentiels du XXe siècle en sciences humaines.







[bookmark: _ftn44][44] Rappelons que c’est ainsi qu’Henri Morier nomme le zeugme sémantique.







[bookmark: _ftn45][45] C’est ce que relève avec justesse Jean-Louis Dufays dans son article.


 







[bookmark: _ftn46][46] Anne-Marie Paillet, « Discours amoureux et polyphonie dans Belle
du Seigneur », Atelier Albert Cohen (http://atelier-albert-cohen.org).


 







[bookmark: _ftn47][47] Notons cependant, pour être totalement exact, que Pierre Desproges ajoute
à une plus forte incongruité un calembour jouant sur la polysémie du verbe sauter.
L’augmentation du degré comique s’explique aussi par là, mais pas seulement.


 







[bookmark: _ftn48][48] PUF, 2010.


 







[bookmark: _ftn49][49] Se souvenant, avec Vladimir Jankélévitch (1903-1985) que « le
rieur bien souvent ne se dépêche de rire que pour n’avoir pas à pleurer »,
(L’Ironie, Flammarion, coll. « Champs », 1964).







[bookmark: _ftn50][50] Robert Escarpit L’Humour, Presses Universitaires de France, 1960.


 







[bookmark: _ftn51][51] Attention, certains puristes verront là un faux zeugme : ça ressemble au zeugme, ça
a la couleur du zeugme, mais le verbe principal ne régit pas directement
« en gesticulant », qui est un gérondif indépendant. C’est tellement
dommage que l’on a décidé de faire comme si de rien n’était…


 







[bookmark: _ftn52][52] Entendre « vin de Chypre ».


 







[bookmark: _ftn53][53] Il s’agit peut-être d’une atanaclase elliptique plutôt que d’un
zeugme, mais l’un n’est guère éloigné de l’autre.
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